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L'MDE-DE-c0Aip-.Je suis vraiment contrit "'mais oiutre langlais je ne parle
absolument rien que'le chiois ; j'ai en l'honneur d'apprendre ce singulier langagêdans les expéditions de Canton et de Chusan.

'M. VIGER.L ,Quoi, mon cher, vous étes;allé' en Chine expliquez-moi doncla forme, les rouages, les ressorts de ce gouvernement phénoménal qui existe
depuis tant! de siècles, sans bouleversement' populaire, sans secousse, sansrévolution?'

L'nE-DE-ctp.-ivion cher monsieur, j'étais en Chine pour aider en quelquesorteà renverser ce gouvernement-là et non point pour en étudier les ressorts
j'ai vu en Chine des mandarins à un, à deux et à trois boutons,: des femmes auteint olive, aux yeux'obliques, aux pieds fabuleux ; j'ai vu des tétes ýrasées,des maisons aux mille couleurs ; j'ai vu du riz, des canards en quan.tités; innom-brables ; j'ai bu du thé beaucoup plus mauvais qu'à Londres ; mais je:n'ai pasvu d'administration.

M. Viger lève les yeux au ciel en signe de désespoir, puis il laisse tomber sonVisa'gedans;son jabot, déterminé à ne plus dire mot de la soirée.
Pendant que cette scène se passait, . soupe avaitdisparu, de même que les

plats de résistance ; on avait couvert la table de mets plus friands, plus légers etqu'on traite avec moins de sérieux que ceux qui doivent apaiser le" premier appé..tit. On parle davantage.... excepté pourtant Son Excellence qui ne dit mot quelorsqu'elle est interpellée et qui mange de-plus en plus, justifiant le proverbe quine serait vrai quîe' Éi l'on désignait la soif de l'or: L'appétit vient en mangeant.Les aides-de-camp ont desserré considérablerment leur ceinture. M. 'Papineauest-à lýextr'mjité de la table où'il se seint mal à l'aise ; on aimerait àlire sur. sonvisage qu'il aime mieux fumer sa pipeîprès de son feu que de goûler ainsi à des,grandeurs achetées au prix de la haine de ses concitoyens.
M. SMITH. (parlant très haut) Eh ! bien, sir Ailan, tout va bien. Notre-ma-jorite se'meintient, grâce à vos dix estimables compatriotes. Pariez-moi de cela ;il n'est pas (le gens au norde qui ait comme les braves écossais-le mérite de- zesoutenir entr'eux.
SIR ALLAN IcNAR. (saluant en souriantL-Et celui, bien plusigrand quel-quefois ile soutenir les autres ; qu'en dites-vous, mon cher procureur-général!M, SMITH, avale un goigeon.
M. KEiRWoaD.-Il ne s'agit point de nationalité ; il n'y a plus désormais enCanada de distinctions nationales ; voyez, messieurs Viger et Papineaut se. sontdépopularisés pour maintenir la suprématie du gotvernement anglais. M.' McNabest soutenu dans son élection pardes hommes de toutes les origines et le ministère

e i1 pr'oposé- urr arabe comme orate-ur si les bédou1is .eussent exercé quelqu1e' influ-ence s.u son existence. Il ny a que ces ignorants canadiens qui songent à l'hon-neur ; is ne veulent point suivre les sages conseils d'un (le leursjournaux qui leurrecommande de faire comme les écossais de sir Allan M\,cNab, de songer à 'leurintérét avant de s'attacher auîx principes. Nous ne somnmes plus au tems deschevaliers errants ; les chevaliers du jour songent au solide.LE cHEVALIER ALLAN McNAIs tousse, se mouche et semble aussi mal à l'aiseque si on lim parlait français.
M. Daly. (un peu chaud)-mQul'àvezvous-fail là mon nmi Sheer-block, . jevetxlire Shervood, vous allez choquer notre cher M. McNab.; vous devriezprendre garde car vous savez que c'est un homme qui en vaut dix.AI. SHERwooD.---j'aj -dit cela comme je dirais autre chose et je ne suis pasle seul qui saris le vouloir làche quelque impertinence ; monsieur le secrétaire

provincial devrait bien' savoir nu'il rete au îiipe stère' qie sc
M PR. Jos messieurs; vous savez que la plus grande unanimité d'itrégner dansah cabinet sans cela nul gouyernement ner serait. possible.' pro-


